
LES SOIR 1ÉES CANADIENNES.

Majesté, ou le Petit Caporal. En dépit de la chrono-
logie, tous deux'étaient armés en guerre, marchant
ensemble contre l'ennemi commun ; cet ennemi,
c'était la forêt qui les entourait, et à travers laquelle
les deux vaillants guerriers devaient se frayer un
passage.

Les travaux de nos défricheurs n'étaient plus autre
chose que des batailles sanglantes ; chaque soir on
faisait le relevé du nombre des morts et on discutait
le plan de la campagne du lendemain.

Les morts, c'étaient les arbres abattus dans le cours
(le la journée ; les plus hauts étaient des généraux, des
officiers, les arbrisseaux n'étaient que de la chair à
canon.

Une lettre que Jean Rivard écrivait à Gustave
Charnenil, un mois après son arrivée dans la forêt,
montre qu'il conservait encore toute sa gaîté
habituelle.

" Je vais te donner, y disait-il, une courte descrip-
tion de mon établissement. Je ne te parlerai pas

" des routes qui y conduisent ; elles sont bordées
d'arbres d'un bout à l'autre; toutefois je ne te
conseillerais pas d'y venir en carrosse. Plus tard
je ne dis pas non. Quant à ma résidence, ou
comme on dirait dans le style citadin, à Villa

" Rivard, elle est située sur une eharmante petite
cc colline ; elle est en outre ombragée de tous côtés
« par d'immenses bosquets des plus beaux arbres du
"monde. Les murailles sont faites de pièces de bois

arrondis par la nature ; les interstices sont soigneu-


